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Développant la notion de « mémoire environne-mentale » des flux physiques, les auteurs ont évaluéla pollution incorporée aux échanges commerciauxentre 18 pays industrialisés et le reste du monde,et entre les mêmes 18 pays et quelques pays endéveloppement, de 1976 à 1994. L’évaluation aété réalisée en terme de flux physiques, afind’éviter les aléas liés aux variations de prix, enutilisant la base de données de la BanqueMondiale « Industrial Pollution Projection System »,qui permet de calculer l’intensité en pollution desdifférents secteurs économiques. Ils ont sélectionnéles huit secteurs d’activité les plus polluants,parmi lesquels figurent, entre autres, les industrieschimiques, les raffineries pétrolières, les industriesdu fer et de l’acier, des résines synthétiques etdes matériaux plastiques.
L’étude porte plus particulièrement sur « l’équilibredes émissions associées aux échanges », end’autres termes, sur la différence entre les émissionsassociées aux importations et celle associées auxexportations. D’une manière générale, les auteursconstatent que, au cours des dernières années dela période étudiée, les importations totales duJapon, des Etats-Unis et de l’Europe de l’Ouestont occasionné des émissions polluantes plusimportantes que celles suscitées par leurs exportations.Plus précisément, l’équilibre des émissions associéesaux échanges commerciaux a semblé suivre, aucours du temps, une courbe en forme de « U »inversé au Japon et en Europe Occidentale, et enforme de « N » aux Etats-Unis : durant la périodeconsidérée, la dimension écologique des termesde l’échange du Japon et de l’Europe occidentaleavec les pays en développement s’est « améliorée »

après avoir connu une tendance à la dégradation,alors que celle des Etats-Unis a plutôt tendance àse « détériorer » à nouveau. Il faut donc conclurequ’il n’y a pas un seul schéma évolutif pour letransfert de charge environnementale des différentspays riches vers les pays en développement, etque cette question mérite d’être observée pourchaque pays séparément.
Ces résultats suggèrent par ailleurs que, malgréde nombreuses imperfections, ce genre d’évaluationdes pressions environnementales associées auxflux physiques internationaux devrait apporter unéclairage nouveau aux programmes et politiquesdu développement durable. En particulier, ce typed’indicateurs oblige à repenser d’une part la questionde la répartition des coûts environnementaux ducommerce, et d’autre part celle de la corrélation,si elle existe, entre la croissance économique etl’intensité de la dégradation de l’environnement,souvent décrite jusqu’ici par la courbe environne-mentale de Kuznets. 
Les estimations réalisées ici remettent en causel’explication selon laquelle la courbe de Kuznetsrévèlerait un découplage entre croissance économiqueet dégradation environnementale : selon les auteurs,elle serait en réalité le résultat de l’augmentation dutransfert de charge environnementale, qui sembleliée étroitement, mais selon des modalités différentesd’un pays à l’autre, à celle des richesses nationales.
Source : R. Muradian et al., Embodied Pollution in Trade :Estimating the “Environmental Load Displacement” of industrialisedcountries
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S O M M A I R E

La revue Ecological
Economics publie 
un article qui apporte
un éclairage nouveau
sur les indicateurs de 
« transfert de charge
environnementale », 
et sur l’interprétation
de la courbe 
environnementale 
de Kuznets.
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Des poches d’eau peuvent apparaître à l’intérieur des glaciers lorsque des cavitéssans évacuation se forment et se remplissent d’eau. La rupture de la poche seproduit quand la pression hydrostatique del’eau est suffisante pour faire exploser lesparois de glace qui faisaient office de bouchon. Ces poches d’eau sont difficilement détectables, et le sont engénéral a-posteriori, lors de la rupture dubouchon.Les lacs apparaissent le plus souvent enavant du glacier. Ils se forment lorsque lalangue du glacier recule, notamment enpériode de réchauffement des températures.Ces lacs accumulent les précipitations et sechargent des eaux de fonte. Les digues retenant ces lacs sont le plus souvent desformations morainiques qui se trouventfragilisées lors du dégel, et menacent alorsde libérer des masse d’eau parfois colossales, charriant en outre jusqu’à dixfois plus de matériaux que le volume d’eaulibéré. La formation de ce type de lacs estbien sûr hautement liée à l’équilibre globaldu climat, et le réchauffement en cours yest favorable dans la plupart des régionsmontagneuses d’Europe. Les chutes de glace représentent le troisième risque majeur en région de glaciers. Ces chutes de blocs de glace sontliées aux mouvements du glacier, à la lubrification de la base du glacier et à latopographie du site.On comprend alors que le réchauffement climatique, l’urbanisation croissante deszones montagneuses et le développementdes infrastructures touristiques, accentuentconsidérablement les risques glaciaires. 

Le programme de recherche européenGlaciorisk a été mis en place en 2001, dansle cadre du 5ème Programme Cadre deRecherche et Développement, afin de mieuxcomprendre les mécanismes à l’origine desrisques glaciaires, et de proposer desméthodes de gestion du risque applicables àl’ensemble des massifs montagneux européens.Il regroupe 11 équipes, issues de 6 paysconcernés par le risque glaciaire (France,Suisse, Italie, Norvège, Autriche, Islande).Ce projet de 1,3 millions d’euros est coordonné et animé par l’unité « Erosiontorrentielle, neige et avalanches » duCemagref de Grenoble et comprend également des chercheurs du CNRS et del’ONF.Ce programme se décompose en 5 axes detravail :- la création d'une base de donnée,GRIDBASE, regroupant des informationssur les évènements passés et les différentssites glaciaires à risque dans les pays partenaires,- la réalisation d’études des différents processus physiques à l’œuvre, sur un certain nombre de sites sélectionnés,- le développement de modèles pour simulerles phénomènes et déterminer des zones àrisques,- l’élaboration d’un guide de prévention etde réduction des risques glaciaires,- le transfert des connaissances acquises et des méthodologies élaborées aux utilisateurs finaux (gestionnaires de terrain, aménageurs, élus locaux etc.) afin d’améliorer la prise de décision.
L’actualité et l’utilité de ce projet européenviennent d’être illustrées par une intervention du Cemagref au Mont Rose, au début du mois de juillet, à la demande dela sécurité civile italienne. En un an, lafonte brutale du glacier due à une fortecanicule avait engendré la création d’un lacde retenue glaciaire, d’une superficie supérieure à quinze hectares et contenantplus de 3 millions de mètres cubes d’eau. Le« lac éphémère » risquant de déborder oules parois de se rompre, une intervention 

est devenue nécessaire pour préserver lasécurité des habitants du village deMacugnaga, situé en aval du lac. Une opération de pompage a été mise en placeaprès expertise. Aidé par une baisse destempératures et un ralentissement de lafonte, le niveau du lac est redescendu à unniveau écartant le risque majeur. 
Outre le pompage, la mise en place d’unchenal régulateur aménagé à l’intérieur dela digue morainique, et le bétonnage d’unseuil de vidange dans les parois du barragemorainique, sont des solutions qui peuventaider à limiter les risques de rupture. Lesrésultats du programme Glaciorisk aiderontà mieux anticiper ces risques afin d’utiliserces technologies à bon escient.
Pour en savoir plus :
http://www.grenoble.cemagref.frhttp://www.cordis.lu/fr
1 Survey and prevention of extreme glaciological hazardsin European mountainous region

Connaissance et gestion du risque glaciaireen Europe : le programme Glaciorisk>
Il existe trois principaux types
de risques en milieu glaciaire : 

le développement de lacs 
proglaciaires, la création 

de poches d’eau à l’intérieur 
des glaciers, et la chute de 

blocs de glace.
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Gestion et prévention du risque :   les études probabilistes de sûreté>

A l’origine, ces rencontres étaient essen-tiellement tournées vers l’élaborationd’outils et de méthodes probabilistes destinés à quantifier le risque de fusiondes réacteurs nucléaires, et si les EPS dansle domaine nucléaire constituent toujoursplus du tiers des travaux présentés,d’autres types de risques (séïsme, incendie,marée noire, pollution…), d’autres secteurset d’autres disciplines ont peu à peu étéintégrés. Les industriels de la chimie et de l’aéronautique, les responsables du secteurde la santé, de la construction, des transports(chemin de fer, aviation, route) s’appuienten effet de plus en plus sur des outils etdes méthodes de quantification desrisques pour étayer leurs décisions. Face àces besoins nouveaux, les méthodes et lesoutils développés par le passé pourrésoudre des problèmes de fiabilité deconception ou de maintenance, évoluentet trouvent de nouvelles applications. 
En outre, depuis les attentats du 11Septembre 2001, de nouvelles demandesont émergé dans le domaine de l’évaluationde vulnérabilité. Les grands laboratoiresliés au secteur nucléaire militaire ou audépartement de l’énergie (Los Alamos, Sandia)ont vu croître les demandes de gestion desrisques, de sécurisation des infrastructuresvis-à-vis des risques de terrorisme, et ontrenforcé leur effectifs. L’OCDE a égalementpris la mesure de ces évolutions.
De l’ensemble des présentations, il ressortque, de plus en plus, aux outils mis au point pour gérer les différentes dimensions du risque nucléaire, s’ajoutentd’autres méthodes d’évaluation, qui peuvent constituer une aide efficace à ladécision publique dans la mesure où ellespermettent de travailler sur des scénariosévolutifs dans le temps, qui prennent encompte les compromis entre les différents

risques, hiérarchisés selon de multiplescritères. Ces études sont en outre de plus en plus multi-disciplinaires : ellesintègrent les multiples facettes et de lagestion du risque, notamment les aspectshumains et organisationnels, ainsi que lesdifférentes étapes à suivre pour atteindreun consensus et une acceptabilité des risques. La question du débat public émerge comme une donnée essentielle.
On citera quelques études d’un intérêt particulier :L'OCDE a présenté une étude en cours deréalisation, ayant pour objet d’identifierles futurs travaux à mener pour gérer lesrisques systémiques qui jouent sur ledéveloppement économique. Cette étudeprend en compte les risques naturels (80 000 morts et 200 millions de personnes affectées chaque année), lesaccidents technologiques (8 000 morts et67 000 personnes affectées), les pro-blèmes de santé (13 millions de victimespour les 6 maladies les plus meurtrièreschaque année), et le terrorisme. Les pre-mières recommandations seraient les sui-vantes : un management des risques plus systémique et anticipatif, un renforcementde la coopération internationale, un réexamen des rôles respectifs des secteursprivés et publics, une information et uneimplication des parties prenantes, unmeilleur usage des technologies et un renforcement de la recherche.Des études dans le domaine du risque routier, ferroviaire (évaluation de l'introduction de système automatique), etaérien (contrôle aérien, probabilité d'uncrash selon l’altitude au moment de l’ordred’atterrissage) ont également fait l’objetde restitutions.
Dans le domaine de l’évaluation desrisques associés aux projets de développe-ment durable, a été présenté un travail

particulièrement vaste et novateur. Ungroupe suédois spécialisé dans le domainede l’énergie, a réalisé une étude sur lesdifférents scénarios de choix d’énergiepour la Chine. 100 personnes, de nombreuses institutions et universités ontété impliquées dans ce projet. Le potentield’aide à la décision publique de ces travaux est remarquable, dans la mesureoù la Chine devra faire face à une énormedemande : sa consommation d’énergierisque d’être multipliée par trois d’ici 20ans, alors que la pollution atmosphériqueliée à l'utilisation du charbon est déjà trèsimportante.Selon les choix d’investissement et de filière, « charbon sale » comme actuellement, « charbon + ou - polluant »ou scénarios diversifiés, la pollution résultante, son impact sur la population etles coûts indirects (pollution, accidentspour les travailleurs, mortalité liée auxaccidents graves) ont été chiffrés. Il enressort que les investissements écono-miques pour des filières propres seraientbeaucoup plus faibles que les coûts dérivés  engendrés par la pollution due àdes filières peu évoluées, qui implique-raient une augmentation considérable desannées de vie perdues. Le problème restela difficulté pour la Chine de trouver lescapitaux nécessaire à de tels investisse-ments.
Enfin, plus d'une cinquantaine de présen-tations ont été proposées sur le sujet dudébat public, traitant à la fois de la réglementation des modes de gestion desdébats publics et de leur coût, et de la responsabilité des parties prenantes impliquées dans les décisions. Ce domained’investigation est en pleine expansion etmérite d’être suivi.

La sixième Conférence sur la gestion et les études probabilistes de sûreté (EPS), organisée à San Juan en Juin 2002, a permis à plus de 600 spécialistes de la gestion et de la prévention des risques de résumer leur travaux. 
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I N F O S

Lorsqu’ils sont absorbés par des cellulesvivantes, les polluants cancérigènes peuvent se fixer sur le matériel génétique.Il se forme alors des "adduits" de différentstypes que l'on peut détecter et séparer pardes analyses moléculaires. On utilise cesadduits comme marqueurs biologiques d'exposition à des cancérigènes chimiques

chez l'homme. Des travaux antérieursavaient montré que l'exposition à des polluants cancérigènes provoquait égale-ment l'apparition d'adduits dans le matérielgénétique des plantes.
L'objectif du projet était de déterminer si laquantité d'adduits formée dans des plantes-test exposées sur différents sites urbains etsuburbains était proportionnelle au taux depolluants cancérigènes atmosphériquesauquel ces plantes avaient été exposées. Il s'agissait ainsi de remplacer la mesure de multiples polluants, et d'éviter les expériences avec des animaux. 
Les résultats obtenus montrent que desphénomènes propres aux plantes ainsi quecertains facteurs environnementaux autresque les polluants atmosphériques jouent unrôle important dans la formation d'adduitschez les végétaux. En conséquence, la

quantité totale d'adduits formée dans lesplantes-test ne suit pas le taux des polluants cancérigènes majeurs présentsdans l'air ambiant (benzène, toluène, xylène)et ne peut pas être utilisée en tant quetelle comme un bio-indicateur d'exposition. En revanche, un adduit individuel spécifique de la pollution atmosphérique,et dont le taux reflète celui des polluantscancérigènes majeurs, a été mis en évidenceavec l'une des espèces de plante-test. Cetadduit individuel peut donc être considérécomme un bio-indicateur. La méthode proposée, qui se voulait globale, se trouveainsi renvoyée à des analyses beaucoupplus spécifiques.

Effets des polluants atmosphériques sur les végétaux :  utilisation des plantes commebio-indicateurs 
>

Dans le cadre du programme de
recherche PRIMEQUAL, piloté

par le Ministère de l’écologie et
du développement durable, un

projet visant à tester
l’utilisation de plantes comme

bio-indicateurs de certains 
polluants atmosphériques vient

d’être mené en Alsace.
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Vient de paraître
Environnement et gestion des territoires : l’expérience agri-environnementale française 
J.-P. Billaud, V. Barre (dir.)MEDD, CNRS, La DocumentationFrançaise, 2002, 372 p.
L’expérience agri-environnementalefrançaise a bientôt dix ans. 
Elle s’est traduite par de multiples opérations engageant les acteurs de l’espace rural dans toute leur diversité. 

Elle s'est inscrite dans un contexte d’attentes nouvelles de la société, en particulier en faveur de produits et de paysages de qualité. Elle a été le creusetd’une révision visible de certains fondements de l’agriculture française.
Cet ouvrage donne la parole aux porteursde divers points de vue disciplinaires, maiségalement aux acteurs locaux de la politique agri-environnementale : chacund’entre eux est invité à évaluer, selon son propre point de vue, ce qui semble annoncer un renouveau de la ruralité, dans la mesure où la question agricole etla question environnementale convergentpour réinventer la problématique de l'aménagement du territoire. A la lecture de ces textes, on découvre en effet que la

France est sortie d’une logique d’accompagnement de la baisse de la production agricole, pour prendre la voie d’une réorientation qualitative de la production et de ses modalités. Il devient dès lors indéniable qu’un premier pas est déjà franchi, et qu’il n’estplus possible de faire marche arrière.
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